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RESUME 
La transmission de la mosalqlfe afrlcalne du manloc par bouture est plus 
grave qu'une recontamhatton par aleurode et une tnfection précoce plus 
dangereuse qu'une contamination tardive, La distribution du virus et du 
pathogêne sur les jeunes feuilles favorise la propagation, au champ, de la 
maladie, mals le powolr vlrulifère des mouches blanches est tres faible. 
Parml les plante adventices Manihor glaziovii, Jatropha multifida et 
Hewitia sublobata sont des hôtes vraisemblables du vlrus mais leur 
rôle comme source d'infection semble secondaire par rapport au manioc 
cultivé. 

INTRODUCTION 
L'écologie de la mosaïque afrlcalne du manioc (MAW est 

singuliêre. La maladie résulte de la rencontre dun agent pathoghe 
préexlstant en Afrique, le VINS de la mosaïque africaine (ACMV), d'un hôte, 

' Manihot escu/en& Introduit en Afrique et provenant d'Amérique du Sud 
et  dun vecteur Bemisia Cabaci vraisemblablement originaire des Indes. 
Elle est transmise suivant deux modes par voie végétative lors de,la 
plantation de boutures malades, et par vole aérlenne par aleurode selon le 
type persistant. Elle affecte en Afrique la totalité des surfaces cultivées. 

On cherche, dans une premlère partie, a évaluer les pertes de 
production en relation avec le mode et  la date de contamination. On 
s'intéresse par ailleurs aux sources d'lnfectlon en Ctudiant la dlstrlbutlon 
du virus et du vecteur chez la manioc cultlvé et au rôle des plantes 
adventices. 

MATERIEL ET METHODES 

La: les boutures saines utilisées à la plantation sont de la 
variété CB et proviennent de champs de maniocs salns de la Station 
Expérimentale de l a  Sodepalm (Société de développement du palmler) de 
Toumodi, a 200 km au nord d'Abidjan. Les parcelles etudiées sont situées à 
la Station Expérimentale de I'ORSTOM d'Adlopodoumê (zÔne côtière de Côte 
d'lvolre à ?O kmà l'ouest d'Abld1an). Les surfaces sont divisées en blocs de 
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100 plantes (IO rangées de IO plantes espacées de 1 m), séparés entre eux 
par une allee de 2 m de largeur. 

-te de rendement : Le premier champ (Champ 1) est planté en 
octobre 1982 et le second (Champ 2) en fuillet 1983. Dans chacun des 
champs on suit indlvlduellement la recontamlnation de 500 pleds en 
observant l'apparttton des symptdmes, chaque semaine dans le  Champ 2, 
une fois toutes les deux semalnes dans le  Champ I .  La récolte est faite 
après I 5  mois de culture dans le Champ 1 et après 12 mols dans le  Champ 
2. Le poids des racines de chaque plante sulvie e t  la date d'apparition des 
symptômes sont notés. 

II est réallsC en sulvant la procédure établle par Clark et 
Adams (1977). Les Cchanttllons sont prealablement clarifiés au 
chloroforme avant d'&tre testes afín deliminer un Inhibiteur de réaction 
ELISA (Fargette et ai, 1985a). 

Lemanioc :toutes les experlences concernant l a  distrlbution du pathogène 
dans le plant de manloc sont reallsées avec des feuilles de la varlet6 CB. 
Les plants issus de boutures saines ont éte contaminés par Bemisia 
[abaci. La position de la feuille est enreglstrée d partir de la première 
feuille dépliée (ayant en moyenne une longueur de foliole de 12 cm) . 
jusqu'aux feuilles les plus Zigées. 

v é a e t w  les plantes adventices prélevées sont 
determlnees au laboratoire de botanique de I'ORSTOM puis testées par 
ELISA La probabilité de trower une plante hôte de I'ACMV est plus élevee 
dans les zones a forte pression d'inoculum. AUSSI les prélèvements sont 
effectues dans des parcelles de manloc malade, Au total 454 échantillons 
représentant 104 especes appartenant h 30 familles botanlques 
dlffkrentes ont été testés. 

I e v e c t m  la distribution de l'aleurode 19: /abaci est étudiée sur manioc 
en comptant le nombre d'adultes sur chaque feuille et en notant la posltion 
de la feuille. Le comptage se fait en retoumant doucement la feuille tenue 
entre deux doigts par le pétiole,les aleurodes étant situés sur la face 
Inférieure. Sur les plantes adventices on n'observe que très rarement la 
présence daleurodes, adultes ou larves. Aussi, pour la majorité des 
espèces, nous avons utilise comme Information la gamme d'hôtes Indiquée 
par Mound et Halsey ( 1978). 

&res plusieurs essals prklimlnaires la mCthode suivante est 
adoptee pour tester le pouvoir vlrullfère des aleurodes prélevés. Des 
groupes de 40 mouches, collectées dans des tubes d l'aide dun aspirateur d 
bouche sont déposés sur l'apex d'un manioc sain âgé d'environ un mols. Les 



mouches sont retirées 48 heures apres et un traitement Insecticide est 
effectué. Le nombre de manioc extériorisant les symptômes 4 à 6 semaines 
apres est relevC. 

RESULTATS ET DISCUSSION 

de rendsmmL les résultats obtenus dans les Champs 1 et 2 
convergent malgré les différences de croissance observées. La 
transmission par bouture a un impact plus sCrieux qu'une recontamination 
par aleurode même prCcoce. Les pertes sont aussi en relation avec la date 
de contamination ; elles diminuent, la date d'infection devenant plus 
tardive et apres 120 jours 1'1 n'y a plus d'effet sur l e  rendement. 

Le manioc1 chez la totalit6 des maniocs malades, le virus peut être 
détectC 8 des concentrations relativement élevées, ce qui indique leur rôle 
important comme réservoir de virus. La concentration en ACMV diminue 
avec le vieillissement de la feuille et tombe.flnalement au dessous du 
seuil de détection environ dix jours aprks le stade apex. Cette dtminution 
du taux de virus reflète vraisemblablement 'une dégradation du virus déjà 
présent. Les diffhrences de teneur entre jeunes et vieilles feuilles 
indiquent que les premieres ont probablement un rôle essentiel et les 
secondes un rôle au plus marginal comme réservoir de virus. 

Un réservoir ne participe effectivement la propagation du 
pathogene que si il y a présence du vecteur, acquis1 tion puis inoculation 8 
d'autres plantes. La localisation de la plupart des Bemisia Cabaci sur 
les jeunes feuilles en croissance favorise 8 la fois l'acquisition, 
l'inoculation et donc la propagation au champ du pathogène, en raison chez 
les jeunes feuilles, de leur teneur $levée en virus et de leur plus grande 
sensibilité à l'infection (Storey et Nichols, 1938). Cette répartition du 
vecteur e t  du pathogène favorise la propagation de la maladie mais 
curieusement le powoir virulifère des Bemisia tabac/ presents sur 
manloc, établi au laboratoire par les tests de transmission et au champ, 
par comparaison entre la taille de la population d'aleurodes et la vitesse 
de contamination, est tres faible de l'ordre de quelques pour mille a 
quelques pour cent. Ce taux est beaucoup plus faible que celui d'autres 
géminivirus transmis par aleurodes et en particulier que celui du cowpea 
golden mosaic oÙ 70% des individus sont transmetteurs (Anno-Nyako et al, 
1983). 

longtemps passé sous silence, le rôle des plantes 
adventices dans I'épidémiologie des maladies virales est maintenant 
souligné (Duffus, 1971). L'absence de symptômes et la faible teneur en 
VINS constltuaiefit, pour de nombreuses maladies, un obstacle essentiel a 
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la mise en évidence de leur róle de réservolr de pathogène, obstacle 
partiellement levé avec l'application du test ELISA (Fargette et al, 1985a). 

1) Sur la base des résultats des tests ELISA, de la 
symptomatologie et de la transmission mécanique obtmus dans nos 
expériences ou relevés dans la bibliographie (Bock et al, 1981) deux 
Euphorbfacées proches de H escu/enta, Is!g/aziovii (manioc sauvage) et 
Jatropha. mu/tifida, une Convolvulacée Hewitia sublobata sont 
réservoirs de I ' A 1 V .  La fréquence des plantes infectées est élevée et, 
dans les deux premieres espkces, les teneurs en virus sont importantes et 
avoislnent celles observées chez le manioc. 

2) Chez certaines espèces de Papilionacées, essentiellement des 
Crota/arh, la totallté des p'lantes récoltées ont donné des resultats 
positifs en ELISA, avec des valeurs élevées. Aucune transmission 
mécanfque, ou par aleurode, n'a permls disoler le virus. Des expériences 
complémentaires suggerent que ces réactions posi tives sont des artéfacts 
(Fargette et al, 1985 I). 

3) Plusieurs espkces ont ét4 trouvées positives, mais une 
fraction seulement des échantillons a réagl, et a des taux variables, 
sowent faibles, mais supérieurs au bruit de fond cependant. Des 
expériences complémentaires suggèrent dans ce cas, que les réactions 
positives correspondent B fa présence de I'ACMV. Les transmissjons 
mécaniques et par vecteur ayant échoué, l'incerti tude subsiste néanmoins. 
Parmi ces espkes, Solanum nigrum constitue un cas à part, le virus 
powant être inoculé mécaniquement. 

4) Chez les autres especes, aucune réaction positive n'a ét& 
enregistrbe, que les kchantillons aient été clarifiés ou non. Ces espkces 
pewent être immunes ou contenir un taux de virus au dessous du seuil de 
détection. 

Bien que Mound et Halsey ( 1978) rapportent que certaines des 
espkces botanlques testées sont des hates potentiels de 8. tabaci, l a  
présence, au champ, du vecteur, n'a ét4 qu'exceptionnellement observée, et 
toujours en très faible nombre (une ou deux mouches au plus par plante). 
Ces données Ilmi tent skrieusement le rôle possible, comme source 
d'infection, des epkces du groupe 2,3 et 4. 
Parmi les espèces regroupées en 1, les deux Euphorbiacées, sont 
susceptibles de jouer un rôle dans I'épldémiologie de la maladie, en raison, 
de leur teneur en virus et de la presence de populations de 8. tabaci, 
parfols Importantes. Cependant Jatropha multifida est une espkce 
introduite, utilisée comme plante ornementale en milieu urbain et ne peut 
donc pas être une source dlnfection Importante. Is! g/azioovii, originaire 
d'Afrique, est lui, prksent dans la végétation, bien que de façon éparse. Son 
rale effectif comme source d'infection semble cependant limité (Fargette 
et al, 1985 II). 

La teneur en virus, la présence du vecteur, les larges surfaces 



cultivées font de Pl escu/enta le principal réservoir de virus tout au 
long de l'année et la source potentlelle d'infectlon par mouche la plus 
dangereuse, surtout dans les zones de forte culture de manioc. Cette 
sltuation est differente de celle observée avec d'autres maladies virales 
transmlses par 6: tabaci où les plantes adventices sont des reservoirs 
plus efficaces et des sources d'infection plus dangereuses que la plante de 
culture (Costa, 1969). 
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